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Préparons l'Après-Guerre !
* § ■rtf i

UNE ŒUVRE NATIONALE

Comment maintenir l'Union Sacrée
La Maison de Vie Sociale

<-

'Nous attirons l'attention de tous les lec¬
teurs du Bonnet Rouge sur l'importance
fa ta question abordée par M. Henri Oger.
(Elle touche à tous les grands problèmes
(qu'il faudra enlin résoudre au lendemain
de ta guerre. Voilà pourquoi nous croyons
utile d'ouvrir une enquête sur ce sujet ;
nous convions tous les lecteurs du Bonnet
Rouge à y c-ollaborer :
Questions. — 1° Comment' croyez-vous

qu'il sera possible de réaliser rapidement
en France la Maison de Vie Sociale. —
2° Quels obstacles prévoyez-vous ? Com¬
ment pourra-t-on les surmonter ? — 3" Sur
quels concours te mouvement peut-il comp¬
ter ? Faites-nous les connaître avec pre-
'cision. Quelles' sont les individualités
agissantes et lés groupements de combat
tyiii tiendront à honneur de participer vi¬
goureusement ù ia « socialisation des
moyens d'éducation a î
Adresser les réponses à M. Henri Oger,

6 rue Oblin (1OT). (Ecrire très lisiblement.)
L'Etat de ViseonsLn {Etats-Unis) a pu¬

blié en L913 une forte brochure consacrée
eux Maisons de Vie Sociale des villages
de cette région. Page 13. — sous la pho¬
tographie d'une splendide et confortable
.villa, — on lit :

« La nouvelle Public I.ibrary du village
«le Spring-Valley constitue un « Centre
'Social » dans le sens du mot le plus exact.
La construction a deux étages. Au premier
se trouve l'auditorium. Au rez-de-chaussée
'il y a une vaste salle à manger, une cui¬
sine. une salle de billard, une salle h
d'usage d'un club, une « librairie publique »,
fin vestiaire et des cabinets de toilette. Ah
même moment agissent sous ce toit des
« activités sociales » très variées. Un soir
que l'auteur de cette brochure visitait
Spring-Valley, voioi ce qu'il constata. : » On
jouait une pièce de théâtre dans l'audito¬
rium : la compagnie de pompiers du lieu
ilenait un meeting dans la salle à manger ;
fcune séance comique avait lieu dans la salle
•du club des hommes et la « librairie pu-
tbtique » était ouverte aux visiteurs. Les
ijanqruets, — publics et privés — les danses,
les fêtes scolaires, etc.. et en général toute
activité sociale trouvent, dans ce bâtiment
dm local convenable et plaisant. Cette ins-
kitution a fait plus cependant, que de four-
jmr un simple lieu de réunion. Sa signifi¬
cation plus profonde consiste dans le suc-
'Cès obtenu en démocratisant ta société du
pays et en élevant le sentiment civique.
Le bâtiment n'a coûté que G.OOO dollars. »
A l'heure actuelle chaque village des pays

0e langue anglaise possède sa Maison de
Vie .Sociale. La France, elle, a 500.000 cafés
tet les villes de garnison possèdent 50.000
Icabàrefs à service féminin où la prostitu¬
tion sjassocie à l'alcoolisme pour détruire
notre, peuple. Quelques esprits superficiels,
— stupéfaits des progrés des Américains
letdes Anglais, — proclament bétassement :
n Ces gens-là sont si riches ! » Quelle er-
•reur stup'ide !.... Lés Anglais et les Amé¬
ricains pensent qu'il est au moins aussi
jurgont d'éclairer tes consciences et les cer¬
veaux que d'éclairer'les rues, qu'il est fou,
absolument fou de ne.pas compléter l'école
primaire : dans oe but chaque cité prélève
une taxe d'éclairage public moral et intel¬
lectuel-, établie par une loi d'Etat. Aux Etats-
Unis. certains de -ces textes législatifs re¬
montent h plus de 100 ans. Cette taxe mu¬
nicipale est en général de 2 sous par 23
francs d'impôt. [Brighlon, ville de. bains
itc mer, frappe les étrangers et prélève
fi sous par 25 francs. Boston n'a pas hésité
'à s'imposer 3 francs par tête.) Voici en un
bref tableau les caractéristiques essentiel¬
les de l'admirable institution pratique qu'est,
la Maison ®e Vie Sociale, — Basilique de
te Cité, Université Gratuite de l'Instruc¬
tion Personnelle, — mécanisme ingénieux
iqiii a pour but de promouvoir le sens de
ta vie collective en assurant la socialisa¬
tion des moyens d'éducation.
RESSOURCES. — 1® Taxe municipale de

E sous au minimum par 25 francs d'impôt,
taxe établie par un texte législatif. —
2° Dons d'argent, de maisons, rte terrains,
'de, livres, d'instruments éducatifs. [Orgue,
gymnase, cinéma, etc., etc.)
CONSTRUCTIONS. — La Mai-son-Mère

's'e trouve installée au centre de la ville,
0ans la plus belle nie et dans le plus beau
monument. — Chaque quartier possède une
branche. — {une succursale) —- établie dans
ttn carrefour et se distinguant bien des bâ¬
tisses. du voisinage par son caractère ar¬
tistique. — Chaque grande rue est dotée
d'une station d'énergie publique, morale et
intellectuelle. (On choisit un pharmacien
du un épicier oui tient bien sa boutique et
{a Maison de Vie Sociale lui envoie à l'aide
de ses voitures spéciales les caisses de li¬
vres, de dessins, de photographies, de ca¬
talogues, d'échantillons, etc. Il les distri¬
bue' à son entourage so-u.s sa responsabi¬
lité. Ainsi le prêt à domicile est industria¬
lisé. Outre-mer on ignore la pitrerie des
bibliothèques scolaires, militaires, lycéen¬
nes; etc. Cette -poussière de monopoles y
provoque l'éfon-nement. Le collectivisme de
la documentation a été réalisé.)
La Maison-Mère, les « Branches » et les

v Mations » sont ouvertes de 8 heures du
imatin à 10 heures du soir, sans arrêt. Le
Soir elles sont éclairées à giorno comme
une bijouterie. Entrée libre et gratuite.
contenu : Piscine et bains-douches h

prix réduits : gymnase : cinéma éducatif ;
salie de musique; musée local, artistique
et industriel ; salles de lecture pour hom¬
mes et femmes ; salle-? spéciales pour en¬
fants : salon de conversation: auditorium
Joué à bas Prix â tous Les groupements
d'intérêt social sans distinction. Bureaux
et salons loués dans les mêmes conditions
aux associations d'intérêt général, etc.,
etc..(La Maison de Vie Sociale n'est pas
d'un tvne rigide. Comme le demandent
Mines Weill-Rayn-al et Koecblin, — en Fran-
ïe, elle pourra comprendre un atelier le

préapprentissage, des logements pour les
familles ayant pl-us de 6 enfants ou pour
celles élevant les orphelins de la guerre,
des chambres pour les filles-mères allai¬
tant leu-r -enfant, un vaste atelier pour les
ouvrières soumises à l'épouvantable exploi¬
tation du travail à domicile (sweating sys-

NEUTRALITÉ ABSOLUE. — C'est du
M-unici-palisme. L'Etat n'a rien à voir dans
la gestion do cet organisme. II est contrôlé
par un comité composé de conseillers mu¬
nicipaux (de la majorité et de la minorité),
de professeurs, d'officiers, de délégués des
groupements, de représentants des dona-

%Wteurs, etc., etc. (fl serait désirable que
toutes les compétences sociales y figurent
côte à côte ; les secrétaires de syndicats
voisinant avec le curé, le pasteur, le rab¬
bin, le vénérable maçonnique.)
LES EDUCATEURS SOCIAUX. — La

Maison de Vie Sociale est administrée par
ise Educateurs Sociaux, do-nt le statut est
plus libéral que celui des professeurs de
nos Universités. Voici les conditions d'ac¬
cès à oe cadre très respecté : — Avoir plus
de 25 ans, une très forte culture générale
et des qualités d'apôtre, — attestées par
un long stage. — Les Educateurs Sociaux
sont préparés à leur rude métier dans des
écoles spéciales pendant 3 ans. Ce sont en
général des femmes. Ce personnel est très
bien rétribué. Outre-mer on dédaigne la
comédie dê l'apostolat gratuit, habituelle
en France
CONSEQUENCES. — La Maison de Vie

Sociale remplace le mastroquet (salon du
prolétaire, affirmait Gambet.ta), — tue 'e
mauvais journal par l'exposition des jour¬
naux de toute opinion et surtout par le li¬
vre gratuit, organise le loisir de tous les
citoyens, fait, avancer le progrès technique
par la diffusion d'ouvrages spéciaux, le3
plus récents, sur tous les métiers, — dirige
la lecture.
BUT DE LA MAISON DE VIE SOCIALE.

— 1. Eduqucr — 2. Instruire — 3. Distraire
— 4. Renseigner... tous les citoyens âgés
de 3 tt 99 ans...

Quelques poml.s de comparaison (chiffres
de 1908) :

ANNAPO-LTS : 8.000 habitants.
Nombre de livres de sa. Maison
de Vie Sociale 80.009

Budget m francs 95.000
Achat de livres par an..; .Fr. 12.000

CLEVELAND : 400.000 habitants.
Nombre de livres de sa Maison
de Vie Sociale 291.000

Budget en francs 1.322 000
Total des prêts à domicile en
un an 1.550.000

QUE FAIRE EN FRANCE...
A l'heure présente, il existe une Maison

de Vie Sociale, simple, efficace,— mais tran¬
sitoire : — la Tranchée. 150 braves gens de
tous les partis pensent qu'il- faut enfin
après la guerre de 1915 assurer en France
la socialisation des moyen.'- d'éducation,
— réforme accomplie dans les pays anglo-
américains depuis plu-s de 50 ans. Pour y
parvenir ils ont fondé -un groupement de
combat ; — l'Alliance Nationale d'Education
Civique. — Voici en um tableau schémati¬
que les grandes lignes de son programme.
BUT. — Importer en France la Maison

de Vie Sociale (et d'une manière parallèle
développer le mouvement des cités-jardins,
des villages-jardins, des faubourgs-jardins
et, de.» collèges d'athlètes).
TACTIQUE. — Réclamer du Parlement le

vote de la loi imposant à toute municipa¬
lité la perception d'une taxe de 2 sous au
minimum, par 25 francs d'impôt pour l'en¬
tretien d'une Maison de Vie Sociale ur¬
baine, cantonale ou rurale, sel-on les possi¬
bilités. (Le budget de Paris est de 311 mil¬
lions. La perception de 2 sous au minimum
— ce qui serait par trop dérisoire pour -une
ville de luxe comme Paris- — aon-nerait
cependan t près de 3 m il!ions jr.
OUTILS. — 1° Pétitionnement-propaga/i-

de monstre, (analogue à celui- de Jean
Macé, en 1871, pour la conquête de l'école
primaire). — 2° Campagnes de Presse. —
3° Pression vigoureuse des électeurs sur
tous les élus au moyen d'un comité d'ac¬
tion civique installé dans chaque départe¬
ment. — 4° Exposition à Paris en 191G des
Maisons de Vie Sociale, des cités jardins,
des villages-jardins, des faubourgs-jardins
et des collèges d'athlètes du monde entier.
MOYENS DE REUSSIR. — 1" Grouper le

plus grand -nombre possible de propagan¬
distes, de combatifs dans toutes les villes
de France. — 2° S'appuyer sur les grands
groupements déjà existants (C. G. T., parti
socialiste, parti radical, -parti républicain,
etc., etc.).
Nous faisons appel à tous les combatifs

d-e tous les partis qui veulent travailler à
conquérir la loi sur les Maisons de Vie So¬
ciale ; qu'ils nous envoient leur adhésion.
S'ils sont riches, nous leur demanderons
de l'argent pour intensifier la propagande ;
s'ils savent parier, qu'ils multiplient les
conférences ; s'ils peuvent diffuser l'idée
par la plume, qu'ils envahissent les jour¬
naux, les revues, — surtout ces innombra¬
bles périodiques de province qui trop sou¬
vent ne savent qu'imprimer. S'ils ne peu¬
vent agir que par la propagande indivi¬
duelle — la plus féconde — qu'ils -nous
amènent des apôtres, des convaincus, des
individualités agissantes et à leur -défaut des
adhérents, c'est-à-dire des pièces de 100
sous, de la mitraille, comme dit Hervé...
Dans notre groupement il y a place pour
toutes les bonnes volontés : on y trouve
côte à côte des millionnaires et des cama¬
rades qui ne savent pas si dans un mois
ils pourront manger, des académiciens et
des plumassières au cœur d'or.

Henri OGER,
de l'Alliance Nationale dfEducation

Civique.

LA GUERRE
A la veille d'événements nouveaux

M. Lloyd George a répondu dans un discours prononcé .ses fours derniers à Loti-
'dres, à la question habituellle : Quand la guerre finira-t-elle ?

« Elle se terminera quand le but sera atteint. Par Dieu, fespère qu'elle ne se ter¬
minera pas avant que ce moment vienne■ Le but suprême de la guerre est la liberté
de l'Europe et le renversement de la caste militaire prussienne, qui ambitionne de
dominer l'Europe. Pour atteindre ce but, il en coûtera à l'Europe un prix épouvarf
table en hommes et en argent ».

L'opinion de M. Lloyd George est aussi celle de tous les Français qui ont consenti
les plus grands sacrifices pour la sauvegarde de la dignité humaine gravement me¬
nacée-

#**
De tous les événements militairesude >a semaine, un seul mérite de retenir l'at¬

tention■ Encore aurons-nôus peu de choses à dire, la mise au point ayant été faite ces
fours derniers■ Il s'agit de la prétendue victoire austro-allemande en Galicie occi¬
dentale.

Les Austro-Allemands, ayant concentré en avant de Cracovie, leur base d'opéra¬
tions, de très importants renforts exercèrent sur tes lignes russes comprises entre ia
Vis tute et les Carpathes, une formidable pression qui obligea nos alliés de céder en
quelques points■ L'ennemi put ainsi franchir la Dunafec, rivière affluente de lû jrive
droite de la Vistule supérieure et d'installer sur la rive nord du cours d'eau galicien.
H n'y eut ainsi ni rupture des lignes russes, ni retraite de nos alliés,- mais un simple
repliement sur des appuis convenablement préparés et solidement organisés■ Là -e
berne le succès des Austro-Allemands et "e fut là aussi l'origine du mythe de la vic¬
toire célébrée avec tant de lumières et de drapeaux, à Berlin, à Vienne et dans les
campagnes austro-allemandes.

A l'heure actuelle, l'action se développe en Galicie occidentale et prend, au dire
môme du dernier communiqué russe, les proportions d'une grande bataille. L'en«
nemi reçoit d'importants renforts, mais les Dusses en sont informés et sont prêts à
opposer à leur offensive une défensive non mo'ns vigoureuse.

L'avancé allemande dans les provinces de la Baltique semble définitivement en¬
rayée. Les troupes russes serrent de près les forces ennemies. Des combats particu¬
lièrement vifs sont engagés sur le rivage. Il est cependant impossible, quant à pré¬
sent, de prévoir l'avenir des opérations sur ce point. H est néanmoins bien impro¬
bable que l'ennemi puisse conserver bien longtemps arts positions qui lui sont stra-
légiquement d'aucune uk litë et qui l'oblige ht à un développement exagéré de son
front de combat. Les opérations à son, extrême aile gauche pouvaient avoir été en¬
gagées par l'ennemi en vue d'une diversi on au bénéfice d'une action engagée au
levant de Cracovie oii dans lès Oarflathes.

Cotte diversion n'ayant pas apporté le résultat attendu, il est fort probable que
les Allemands n'opposeront pas une refis tance bien opiniâtre à la contre-offensive
russe, lorsque celle-ci se produira, c'est-à-dire au moment où le commandement
russe jugera à propos de supprimer un état de choses qui ne modifie qu'en appa¬
rence seulement la situation réciproque des armées au nord et à l'est de la Prusse
orientale.

*
* *

Sur le front serbo-montenegrin, nous avons quelques brèves nouvelles.
Il paraîtrait d'abord que l'Autriche songe à réaliser son fameux projet de cam¬

pagne contre la Serbie. Mais il s'agit là d'un « on dit », auquel il ne faut attacher
qu'une très faible créance.

Sur le front monténégrin, les Autrichiens ayant attaqué, furent repoussés sur
tous les points. Par contre, en Bosnie, les Monténégrins auraient enlevé plusieurs
tranchées autrichiennes en Bosnie.

»**
Dans les Dardanelles, la situation est aussi satisfaisante qu'on pouvait l'espérer.

i'Après leur débarquement, les diverses frac i ons du corps expéditionnaire ont brillam¬
ment accompli la tâche qui leur était, assi gnée. L'avance des alliés est ainsi plus ra¬
pide qu'on aurait pu le supposer. Les Turcs défendent avec acharnement leurs posi¬
tions, mais leur ardeur ne tardera pas à décroître, la situaton étant véritablement
pénible à soutenir en raison des attaques continuelles des alliés et surtout du feu dé¬
vastant des navires de guerre tirant sans arrêt soit de l'intérieur du détroit, soit du
golfe de Sarros■

D'une manière générale, il est peu question des opérations effectuées par les déta¬
chements français, débarqués en Asie-Mineure aux abords de Kou.m-Kalé. Les cpm-
muniquôs de la marine française comme les communiqués turcs gardent un complet
silence à leur égard.

*
* k

Au Caucase, l'action se développe sur la plus grande partie, du front. Les centres
de plus grande activité paraissent être le rivage de la mer Noire, aux abords de la
ville turque de Kchapa, aux environs de Artvin et. d'Olty, en pays montagneux, enfin
aux approches de la ville persane de Dilman, entre la frontière occidentale de la Perse
et le lac d'Ourmich. Sur tous ces points, les troupes russes sont en progrès.

R. L. P.

L'Avenir glorieux

Le èernier Pas...
L'Italie décidée

Voici bien longtemps déjà que l'on a ré¬
pété que la coopération de l'Italie est une
question de jours. L'heure est maintenant
proche. L'ère des fluctuations diplomati¬
ques est close. Nulle part, pas plus à Ro¬
me qu'à Berlin, qu'à Vienne, que dans les
deux autres capitales on ne doute de l'im¬
minence de l'entrée en action do l'Italie
auprès des puissances de la Triple-Enten-
Les symptômes d'une intervention très

prochaine se multiplient- Voici d'ailleurs
les dernières nouvelles :

PAS

Vers urje rupture possible

Après l'Assassinat

Le temps
de réfléchir...

Ça été la marche suivie par les Neutres
tout au long de cette guerre.
Alors que spontanément La France, la

Russie l'Angleterre et la Belgique se
dressèrent pour défendre In Sorbie contre
l'attentat austro-allemand, les Neutres ré¬
fléchissent...
Et cependant quel devoir était plus tra¬

cé que le tour ?
Ils ont eu -devant les yeux l'exemple le

nlus frappant de l'indignité allemande : la
violation du Luxembourg et de la Belgique.
Ils ont demandé à réfléchir, oubliant que

leurs signatures étaient, elles aussi, appo-
sé-es sur oc « chiffon d"C papier » çuc decni-
rait délibérément l'Allemagne.
Chaque jour leur a apporté de nouvelles

preuves de la barbarie allemande. Ils ont
encore continué de réfléchir.
Aujourd'hui, ils réfléchissent encore...
Un de ces pays, cependant, semble avoir

-fini de réfléchir. L'Italie aborde l'instant
précis où les actes remplaceront la ré¬
flexion.
Mais et les Etats-Unis ?
Deux cents américains viennent de pé¬

rir assassinés lâchement par l'A!lem<o£ne,
et..', le président Wiisôn demande à réfle-
ichir I
Combien la noble et généreuse sponta¬

néité de l'ex-président Roosevelt est- préfé¬
rable. Dès la violation de la Belgique il
montrait son devoir à l'Amérique. Aujour¬
d'hui, il se dresse à nouveau pour dénon¬
cer l'Allemagne assassine !
Sin pays wages, dit un proverbe protes¬

tant que les Américains connaissent.
Que ce crime reçoive son châtiment !
L'heure de réfléchir est passée, 1 heure

d'agir est venue.
Un crime a été commis, sur mer, contre

des Américains, la flotte américaine se
doit de châtier les assassins
Et ce n'est pas seulement l'Amérique qui

devrait se soulever contre ce crime — ce
sont tous les Neutres, dont les marins sont
en butte chaque jour aux même attaques,
ce sont la Suède, la Norvège, la Grèce, le
Mexique, la Hollande dont des nationaux
ont péri sur le Lusitania, c'est le monde
civilisé tout entier !
Ce serait alors la fin immédiate du car¬

nage qui souille l'Europe et de la nation
barbare qui l'imposa...
Ah ! après, comme on aurait le temps

de réfléchir !...
Georges Bazlle.

CE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIÉ

TROIS HEURE»

Dans l'ouvrage allemand enlevé hier
près de Lcns, nous avons fait une cen¬
taine de prisonniers.
En Argonne, à Bagatelle, nos trou¬

pes ont repoussé trois attaques : une
dans la nuit du 7 au 8 et deux dans la
journée d'hier.
Sur le reste du front, combats d'ar¬

tillerie.

NOTE
CerTâTnes personnes désireuses de perpé¬

tuer le souvenir des actions d'éclat accom¬
plies par les braves tombés a-u Champ
d'Honneur ont entrepris de publier, dans
un recueil de luxe, les portraits et les
noms de nos héros
Pour louables que soient ces -initiatives

privées, elles n'en revêtent pas moins in¬
discutablement le caractère d'une opéra¬
tion commerciale basée sur le produit des
souscriptions.
Le Ministre de la Guerre tient à faire

connaître qu'il n'a jamais patronné aucu¬
ne œuvre de ce genre et que, notamment,
ielles connues sous le vocable général de
« Livre d'Or », ne sauraient se réclamer
de son approbation.

:

DERNIÈRE HEURE

LA DESTRUCTION DU « LUSITANIA »

L'indignation en Norvège
Dergon, 9 in,ai. — Les journaux norvégiens

èont un-animement indignés de La destruction
du Lusitania. Le Norgenbladet du 8 mai proleste
en ces termes :

« Rien ne peut atténuer l'horreur de cet atten¬
tat ; c'est le summum du brigandage germani¬
que. »
Faisant allusion à l'avertissement du comte

Bctrnstorff. le journal ajou-te :
« Un ass-assi-n a beau prévenir d'avan-ce sa

victime ; il n'échappe cependant pas au châli-
met. L'Allemagne veut terroriser : la terreur en¬
fante la haine ».

CHEZ LES SOCIALISTES ALLEMANDS
Perquisitions à Dusseldorf

Berne, 9 mai. — Selon le Vorwaerls de Berlin,
la police -prussienne a fait, à Dussekiorff, des
perquisitions ù la Volkszcitung ; à l'Internatio¬
nale et au domicile des socialistes Pféiffer et
Berton.

Conférence patriotique du député Wendel
Zurich, 9 -mai. — Le Bcrlincr Tagcblail annon¬

ce de Dresde que le députe socialiste Wan-deJ a
fait-, à Fmnlcenberg, une confôrence patriotique
déclarant qu'il fallait tenir jusqu'au boul.

D'OPPOSITION AU GOUVERNE¬
MENT

Une entente entre MM. Giolittl
et Salandra

L'unité nationale .se prépare (en Italie
comme elle .s'es-t réalisée chez nous à l'heu¬
re du danger. Un -télégramme daté d.e Ro¬
me, 9 mai, en indique la première phase :

« On assure que M. Giol-itti s'eintén-dra
avec M. Salandra, président du conseil et
qu'ainsi aucune opposition ne sera faite
aux décisions prises ou à prendrt nar le
gouvernement ».

ENTRETIENS MINISTERIELS
au sujet des événements de Lybie

-Rome, 9 mai. — M. Martini, ministre
des colonies, a conféré hier avec M. Son-
nin-o, ministre des affaires étrangères, au
sujet des événements de Lybie.

MOUVEMENT DIPLOMATIQUE
L'arrivée à Rome de M. de Ciers

Rome, 9 mai. — On confirma que M. de
Giefs, le nouvel ambassadeur de Russie
à Rome, arrivera ici lundi-
A l'ambassade d'Autriche près le Saint-

Siège
Rome, 9 mai. — L'ambassade d'Autri¬

che-Hongrie près le Saint-Siège est com¬
plètement abandonnée, sauf par l'ambas¬
sadeur, le prince de Schonburg-Harstens-
tein.

DANS LES MILIEUX POLITIQUES
La guerre est jugée inévitable

Rome, 7 mai. — La réunion du -Conseil
des ministres a duré plus de deux heures.
Etant donné le -silence absolu que l'on fait
autour de l'objet des délibérations, il parait
légitime de supposer que la situation inter¬
nationale a été soumise par le conseil â une
discussion approfondie.
La -situation -paraît n'avoir pas subi de

modification. Peut-être observe-t-on un très
léger fléchissement de l'opinion publique quis'attendait à connaître rapidein-ent ie dé¬
nouement. En réalité, aucuin fait concret
ne s'est produit qui permette d'augurer uhe
évolution dans un sens ou dans un autre.
Cependant, on enregistre un nouvel effort

de la diplomatie allemande ; 1-e prince de
Bulôw a eu, en effet, avec 1-e -roi, un entre-
lien d'une heure au Qui-rinal, et une dépê¬
che de Vienne fait prévoir l'imminente con¬
vocation d'un Conseil de la Couronne. Ces
diverses -activités individuelles semblent,
toutefois, bien pou capables d'apporter, un
remède à ta tension -de la .situation générale.
Lès récentes polémiques de presse relati¬

ves au prince de Bulow ont grandement
contribué à. déplacer «- centre de gravité
de la question -italienne qui, depuis long¬
temps déjà, ne se résume plus dans un
agrandissement t-erri-torial aux dépens de
l'Autriche, mais -est devenue absolumènt eu¬
ropéenne.
On a raison d'accorder une haute atten¬

tion aux -conversations de Vienne et de
Rome puisque, vraisemblablement, ce se¬
ront ell-ps qui signeront le dénouement de
la crise. Mais une cession de territoires, si
elle advenait au dernier moment, quoique
improbable, ne résoudrait pas pour l'Italie
le gros problème d-e .son isolement diploma¬
tique dans l'Europe nouvelle.
Il y a d'ailleurs tant d'inconnues encore

pour le public dans l'activité de la diploma¬
tie italienne qu'il est bea-ucoup plus sage de
s'en .rapporter simplement à l'i-mpressiioa
générale aujourd'hui comme hier. Et cette
impression est -que la guerre est devenue
inévitable. Les neutralistes eux-mêmes ne

comptent plus que sur un miracle de der¬
nière heure.
Nous ne sommes pas encore arrivés au

stade inévitable -de l'échange de lettres au¬
tographes entre souverains, mais cela ne
saurait probablement, guère tarder. Ce sera
vraisemblablement la dernière tentative, é
dernier effort de l'Allcmngno et de l'Aulri¬
che-Hongrie .contre la fatalité, qui est déjà
admi-s-e par les deux empires germaniques.

PREPARATIFS !

Les autobus de Rome transformés
en ambulances

Rome, 9 mai. — Le prince Colonna, mai-re
de Rome, a fait transformer une partie des
autobus en ambulances -pour le transport
des blessés.

On économise le charbon
Borne, 9 mai. — La hausse du prix du

charbon provoque une augmentation du gaz
d'éclairage de -doux centimes par mètre
cube.
On -annonce que le .prix du gaz d'éclai¬

rage sera d.e 21 centimes le mètre cube à
partir du 15 courant.
LE COULAGE DU « LUSITANIA »

INDIGNE L'ITALIE
-Etant donné l'état d'esprit qui règne -dans

tous les milieux italiens, La nouvelle du
dernier c-rime allemand, la destruction du
Lusitania transportant d'inoffensifs voya¬
geurs, a profondément révolté La -conscience
italienne.
Le télégramme suivant daté -de Rome 8

mai, apporte le témoignage do cette indi¬
gnation :

« La destruction du Lusitania a soulevé
une profonde indignation dans le publie et
dans les milieux -poli-tiques italiens.

« L''ambassade -des Etats-Unis a annoncé
que des -représentations énergiques seraient
faites auprès de l'Allemagne, qui viole cyni¬
quement les principes les plus légitimes et
les plus sacrés du droit des gens.

L'indignation américaine
New-York, 9 mai. — La nouvelle qu'un

certain nombre de passagers américains
ont péri -dans la catastrophe du Lusitania,
alors que les premières dépêches annon¬
çaient que tous avaient été sauvés; a pro¬
voqué une recrudescence du mouvement
d'opinion contre l'Allemagne.
L'indignation et la douleur se manifes¬

tent dans le peuple aussi bien que dans
tes autres classes de la société. Les mots
de meurtres et d'assassins sont dans tou¬
tes les bouches.
Tels qui jusqu'à présent avaient conser¬

vé une attitude de [neutralité -sont devenus
hostiles à l'Allemagne. La colère gronda
parmi les citoyens de l'Union au point qu<»
la nuit dernière plusieurs incidents vio¬
lents se sont produits entre Allemands e*
Américains.

L'AMBASSADE D'ALLEMAGNE DUT
ETRE PROTEGEE PAR LA POLICE
De hautes personnalités présentent l'af-,

faire -du Lusitania comme la conséquen.
ce d.e l'attitude que l'Allemagne a adoptée,-
en constatant avec quelle timidité 1e gou¬
vernement des Etats-Unis a, depuis l'inci¬
dent du Falaba, envisagé tes actes com«
mis par les Allemands contre des Améri¬
cains, et a toléré à New-York même tout
un système d'espionnage allemand.
Ç'a été .une lourde erreur des Etats-Unis,

déclarent ces mêmes personnalités, que d»
s'imaginer qu'on viendrait à bout d-es Al¬
lemands av-ec de la -douceur ; les Alle¬
mands, au contraire, ont pris la douceur
poilr de la faiblesse et se sont -enhardis da¬
vantage. Aussi, venant après cette attitu¬
de "qui manqua-il de fermeté, les mesures
que prendront tes Etats-Unis apparaîtront
sous un jour beau-coup plus grave.
Il y a bien quelques Américains pour

estimer que sous une autre présidence,
des mesures auraient déjà été prises, telles
que la saisie des bateaux allemands inter¬
nés dans le port de New-York. Mais d'une
manière générale, l'opinion publique ma¬
nifeste sa confiance que te président Wil-
-so-rt, tout en se gardant de- tout mouve¬
ment irraisonné, saura prendre une atti¬
tude ferme, comportant la réparation et
l'honneur américains que réclame 1e sen¬
timent un-anime du peuple qui a mis m.
Wilson à la tête d-e la nation.
Oepend-a-nt, -d-ans -un-e grande partie dé

l'opinion, on exprime l'avi-s que « ce se¬
rait une farce colossale d-e continuer avec
l'Allemagne dés relations amicales. »
Et II existe de trtv nombreux Améri¬

cains qui envisagent une rupture diplo¬
matique.

LA HAINE DE L'ALLEMACNE
M. Wilson garde le silence, espérant ré¬

primer l'élan de passion d'une pa.rlie du
-pays jusqu'au moment où il aura pris ses
décisions.
Le fait I-e plus remarquable et 1e plus

rassurant réside dans l'attitude de la
presse. Les sympathies allemandes n'ont
pu .résister à cette épreuve il n'y a
qu'une voix pour dénoncer l'AH-emagne et
réclamer une action énergique.

UNE NOTE OFFICIELLE
Le Département d'Etat a communiqué ce

qui suit e-n ce qui concerne 1e Lusitania :
« Jusqu'à ce que tous tes faits soient

connus, l'on ne peut dire quoi que ce soit.»
LES ALLEMANDS FONT SCANDALE

New-York, 9 mai. — La démarcation en¬
tre les Américains et les Germano-Améri¬
cains n'a jamais été aussi considérable
qu'e-n ce moment. Tandis que tes Améri¬
cains sont frappés -d'horreur et d'indigna¬
tion. devant le nouveau crime allemand, les
Germano-Américains ont l'audace de crier
leur admiration pour les naufrageurs et se
glorifient du meurtre des -neutres.
Les Allemands et leurs amis se sont réu¬

nis dans tes -cafés connus d-e New-York
City, et ont célébré l'événement comme une
grande victoire. Le Kaiserhof et le Kaiser-
keller, à Broadway, étaient remplis d'Al¬
lemands, qui chantaient des hymnes patrio¬
tiques et portaient -des toasts à vo.n Tirpitz
■et aux équipages de sous-marins. [Herald).

Le tableau funèbre

1502 DISPARUS. — 658 SURVIVANTS
45 MORTS APRES SAUVETAGE

Londres, 9 mai. — Les chiffres connus
jusqu'à présent sur la perte du Lusitania
sont tes suivants : 1.502 manquants, 703
sauvés par tes chaloupes de sauvetage,
mais sur lesquels 45 sont morts après avoir
Mé recueillis.
Parmi tes passagers de seconde classe,

on comptait 5 Français, 1 Italien, 1 Belge,
05 Américains. Parmi ceux de troisième
classe, 3 Grées et 17 Américains, En pre¬
mière classe. voyageaient 3 Grecs, 1 Suis¬
se, 103 Américains.
L'excuse de l'Allemagne que le « Lusita¬

nia » était armé est officiellement démen¬
tie.

La majorité des victimes appartient à
l'équipage et à la première classe.
Ta plupart des cadavres retrouvés sont

d-es cadavres de femmes. Quelques-uns sont
-déchaussés, d'au 1res ont une bottine, ce
qui prouve qu-e les victimes s'efforcèrent
de s'alléger précipitamment.
Dans le hangar de la Cunard-Line, à

Queenstown, gisent tes cadavres de plu¬
sieurs bébés. On remarque celui d'une fem¬
me pressant sur sa poitrine un enfant da
cinq mois.
L'amirauté estime qu'il ne faut pas es¬

pérer trouver d'autres survivants.

Libau bombardé
par une escadre allemande

UN TORPILLEUR ENNEMI
COULE PAR UNE MINE

Pétrograd, 9 mai (Officiel). — Une force
navale allemande, composée de croiseurs
et de contre-torpilleurs, a bombardé
avant-hier Libau
L'un des torpilleurs, ayant heurté une

mine russe a coulé-
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Le Pape
et le Ro!

"Au moment où l'Italie semble encore hé¬
siter à s'engagea» dams la voie an bout de
laquelle elle doit nécessairement trouver
la réalisation de tous les espoirs qui1 entre¬
tinrent et vivifièrent le courage., des. hom¬
mes du Risorgimento, il est très curieux
d'assister aux dernières manœuvres qu'o:
sent tenter les servants de la puissance va-
t'cane.
Depuis le début de la crise, le marquis

'délia Chiesa, devenu Benoit XV, s'est plu
ù contrecarrer lés sentiments des Italiens
qui préconisaient l'intervention énergique
de leur pays dans le drame actuel. Déjà, son
'a'titude étrange devant Guillaume II, son
mutisme à l'égard de la Belgique martyre,
sa volonté d'être neutre entre l'injustice
€+ le droit, la faiblesse et la violence, les
Chrétiens et les Turcs qui les assassinent,
ses lettres en faveur d'une paix boche, .tout
cela avait irrité sourdement le catholique
français comme le catholique belge, le prê¬
tre polonais comme le missionnaire armé¬
nien. En sens inverse, avec l'indiscrétion
propre aux agents de Guillaume II, Be¬
noit XV fut loué injurieusement aux bords
(ie la Sprée, et bien vite, l'idée v germa de
mettre «ru service de 1 Allemagne là Papau¬
té et sa force de propagande.
L'idée était fondée- Les plus acharnés

partisans de la neutralité italienne se trou¬
vèrent être tes catholiques qui prenaient le
mot d'ordre aui Vatican.
Une fois de plus, dans l'histoire de l'Italie

contemporaine, le Vatican et le Quirinal, la
Pape et le Roi s'affrontaient. Et en 1915,
comme dans les années 1860-1870, si le Roi
servait l'intérêt national en lutte contre
l'Autriche, le Pape servait- l'intérêt autri¬
chien en lutte contre l'Italie. Ainsi l'exige
sans doute la position die la Paipauté qui
n'a pas "Stt sé dégager des liens temporels,
qui ne veut pas s'en libérer et qui, se disant
la .plus grande puissance morale, dominée
par ses regrets et sè's rancœurs, se conduit
coirnn« SE- pins petite.
Ainsi préparé à recevoir les instructions

dirltaiser, il était naturel que Benoit XV et
le parti papalin reçussent la visite d'un de
ces missi dominici qùe Guillaume II emploit
■on sans bonheur-
En l'espèce, ce fut M. Erzberger, député

a i Reichstag et l'un des membres les plus
importants du Centre catholique.
M. lErzherger est. par .excellence un hom¬

me d'action. Il l'a prouvé maintes foi.s, et
son - autorité s'est affirmée au temps, pas
très lointain, où M. de Bulow, chancelier de
l'Empire, s'«unusa un instant à jouer au ré¬
gime parlementaire. Plus récemment, c'est
scu.s sa direction que lurent embauchés une
sectkm de journalistes italiens à qui il mon¬
tra l'Allemagne guerrière et triomphante,
avec' mission de raconter ensuite ce qùe
leurs yeux avaient vu- Gomme leurs yeux
étaient remplis de poudre d'or, on imagine
ce que purent être les narrations de nos
confrères boehimanisés.
Encouragé ipap ce succès, M. ^Erzberger

vint donc à Rome, Paraphrasant lés instruc¬
tions-que le prince de Bulow avilit donné .1
ce malheureux sénateur italien, du nom de
prince d'Andria, et qui, tout ému, alla ré¬
péter à M. Salandra que si. l'Italie bougeait,
Hindenburg ou un autre viendrait l'écra¬
ser, M. Erzberger ne cacha pas que son im¬
périal maître mettrait à exécution, si on
l'y poussait, sa menace. Déjà de bons "Ca¬
tholiques, dans leur fureur neutraliste et
pour, faire peur sans doute aux interven¬
tionnistes, avaient colporté un mot du kron-
prinz, un mot historique bien entendu, car
il est évident que les dieux criminels, le
père et le fils, ne peuvent pas prononcer
des paroles qui ne seraient pas historiques.
« En cas de guerre, aurait dit le kronprinz,
nous irons à Rome rétablir la royauté" du
pape i n
Depuis que M. Erzberger est apparu ù

Rome, on est tombé d'accord pour dire que
cette phrase historique appartient' au dé¬
puté dm centre catholique, qui l'aurait prê¬
tée au. kronprinz pour son usage personnel.
Le mot est d'importance et de grand ef¬

fet. Devant le roi d'Italie, vainqueur et spo¬
liateur, se dresse l'empereur germanique,
protecteur ! D'où plus grande puissance du
pape en Italie, énorme contrepoids à la puis¬
sance royale italienne. C'est le rêve de
Dante et celui de Pétrarque, qui se réali¬
sent : " Viens, chantait Dante, viens voir
ta Rome qui pleure, veuve, seule, et qui te
aie jour et nuit : « Mon Gésar, pourquoi
r.'es-tu pas avec moi »■ « Vois cette femme,
suppliait Pétrarque, elle est accablée d'an¬
nées, les cheveux épars, les vêtements en
lambeaux, le visage défait, mais l'esprit
invaincu, belle encore des souvenirs des
anciennes grandeurs ; elle lève les yeux
'•ers toi et s'écrie : « Me voici, mon César 1
César, ô César, où es-tu ? pourquoi m'aban-
dennes-fu ? »
M. Erzberger fait savoir que le kaiser,

héritier de la tradition germanique, n'aban¬
donne pas la Rome papale.
Et ainsi se précise, contre Victor-Emma¬

nuel, après l'antagonisme autrichien trop
naturel, l'antagonisme germanique.
Comme o» comprend alors l'attitude de

Benoit XV, son silence complaisant à
l'égard de son .protecteur. Sans doute, :1
vient de plaindre la Belgique en une belle
lettre humectée d'eau, bénite, mais vous y
chercheriez en vain une parole de reproche
à l'adresse du bourreau. Le bourreau pro¬
tège le Pape 1
M. Gabriel Ha.notaux peut ensuite nous

conseiller de rétablir notre ambassade au¬

près du Vatican. Son inspiration est fâ¬
cheuse et manque de fierté.
Benoît XV s'est laissé envoûter dès son

avènement. A l'heure actuelle, il est au
service des Boches, .il sert lé kàiser contre
l'Italie, c'est-à-dire contre nous. Volontaire¬
ment, il aide Guillaume II. François-Joseph
et Mehmed V. Si Benoit IX, qui fut pape à
l'âge de douze ans, avait régné en 1915 et
eût gou verné comme Benoît XV, nous l'au¬
rions excusé comme ayant agi sans discer¬
nement, vu son jeune âge.
Mais Benoît XV a cinq fois l'âge de Be¬

noît IX.
Et c'est pourquoi l'histoire impartiale le

jugera séVëwement.
Elle (lira de lu.i qu'il ne fut que le grand

prêtre du « viieux bon Dieu allemand » et
le valet du kaiser. Et ce sera justice.

^ C. BROUVILLE.
POSTE RESTANTE

M. Edouard Noël, auteur des scènes
dialognées de Brumaire et des Cent Jours,
qui fut couronné par l'Académie française,
écrit en ce moment. : le Second Voyage de
Micromégas sur la planète Terre• Ce livre
a pour cadre les événements de la guerre
actuelle-
,wv La veuve diu dessinateur Grévin vient

de mourir. Elle- a laissé toute ,sa fortune à
la ville de Saint-Vlandé.
vw Parmi les œuvres exposées au Petit

Palais, œuvres sauvées des incendies alle¬
mands, se trouvent des. tapisseries de la
cathédrale de Reims. Sur les quinze paai-
neaiux sortis au quinzième Siècle de la fa¬
brique que Daniel Pe.persaelt, de Ch-a-rle-
vfile, avait installée à Reims, treize furent
détruits par les obus allemands dans l'an¬
cien-hôtel de l'archevêché. Deux subsistent.
On y trouve deux pièces gothiques- incom¬
parables : l'Histoire du roi Clovis et la .série
oes quatorze panneaux de la Vie de la
Sainte Vierge (seizième siècle}.-

Chronique
de Paris
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LA QUERELLE DU LILAS

Chaque matin, la banlieue 'débarque
dans" Paris, porteuse de gerbes odoran¬
tes, Blanc qu violet, balançant en en¬
censoir ses touffes gracieuses, le lilas
laisse sur les quais de la gare un sillage
de parfum. Ce lilas fleurira la table du
chef de rayon, ou le logis de la premiè¬
re ; c'est l'offrande aux Parisiens du jar¬
dinet, grand comme une caisse à fleurs,
des villas des alentours de Paris.
Ce lilas est honnêtement cueilli ; il

sera reçu, avec un sourire et ne causera
aucun drame, bien loin de là. Il y en
a un autre, le lilas rapporté le soir, à
la fin d'une fournée aux champs, la
branche dérobée en passant^ vivement
arrachée, de crainte du propriétaire
énervé.
De celui-là, est né la querelle du lilas.

Querelle terrible, de ce que, ainsi que
dans maintes querelles, chacun paraît
avoir raison. ,

Le passant, ou le plus souvent la pas¬
sante, dit :
— Quel égoiste ce propriétaire, de

mettre presque sous clef ces folies grap¬
pes qu'il n'a pris aucune peine à faire
pousser. Voilà bien des criailleries
parce que je lui eh chipe un peu. Les
fleurs, c'est à tout le monde. .

'

Le propriétaire, de son ' côté, bou¬
gonne
— Pour trois brins de lilas qui fleuris¬

sent mon mur, il faut que ces enragés
me le volent. Ils me le demandent bien
parfois, mais ils sont, le dimanche-, plus
nombreux et plus avides que les saute¬
relles d'Egypte. Que j'en offre au pre¬
mier qui passe, c'est mon arbuste en¬
tier qui y passera. Si.je leur refuse, ils
me le voleront. J'aimerais presque
mieux car, pris en cachette, ils ont peur
ou scrupule d'en cueillir une botte. Mais
alors, autre douleur : pour un brin ils
arrachent la branche, sans souci de l'ar¬
buste. Citadins qui ne connaissent rien
à la culture, qui ont l'habitude de trou¬
ver les bouquets tout faits, aux paniers
des marchandes, ils répondent en riant
à mes imprécations : ça repoussera 1
La querelle prend parfois un carac¬

tère aigu. Hélas ! j'ai bien du regret à
le dire, c'est le chapardeur qui a tort.
Animé du grand plaisir de braver une
défense, on abîmerait un jardin entier,.
Alors que pour deux sous, on peut em¬
baumer tout un logis,
Ce n'est point seulement par rapport

au lilas que ceci est vrai. La gent des
villes ignorent tout des tracas de la be¬
sogne de la fleur ou, dû fruit. Aussi n'en
a-t-elle point le respect. De là naît un
conflit qui fut parfois grave. On le croit
venir de deux ou trois cerises. Seule¬
ment le voleur ne se rend pas compte
que pour arriver à les avoir il a mas¬
sacré tout un champ en herbe.

Fanny Glar.

Nouvelles
de la Guerre
LA MATINÉE

Les Poisons Prussiens
à Montmartre

M. Charles Bernard avait posé une ques¬
tion à M- Malvy, au sujet de la vente des
poisons dans les bars de Montmartre-
La police continue à effectuer des descen¬

tes presque quotidiennes dans ces établis¬
sements.
A proximité de la place Blanche, il existe

un petit bar fréquenté presque exclusive¬
ment par une clientèle de marchands de
poison et de consommateurs de stupéfiant.».
Vers cinq heures du soir, les habitués,

vont chercher leur poison favori. Près du
comptoir, les vendeuses de coco attendent
les clients- Propice aux hallucinations, une
arrière-boutique entourée de. glaces hospita¬
lisent les consommateurs désireux de vision¬
ner en commun et à l'abri des regards in¬
discrets.
Après l'heure réglementaire de la ferme¬

ture des cafés, marchands et clients opè¬
rent en toute sécurité dans les chambres
des hôtels louches, qui sont nombreux aux
alentours des boulevards extérieurs.
M. Thierry, commissaire de police, qui

surveille attentivement les milieux de co¬

caïnomanes, est intervenu plusieurs fois.
Il a perquisitionné au Crystat-Bar, au Pa-
risia-Bar de la rue de Douai, ainsi qu'au
Manneken-Piss de la rue Fontaine.
Dernièrement, en, compagnie de ses

agents, il a visité un établissement de la
rue Lepic, où l'on se livre à la fois à la
vente et à la consommation des stupé¬
fiants,
Prise en flagrant délit de vente de cocaï¬

ne, Mlle Charreyire, 18 ans,^, demeurant
dans un hôtel de la rue Pouchet, a Sîe ar¬
rêtée. On découvrit sur elle 59 .paquets de
cocaïne. Elle avoua que la drogue lui était
remise par un sieur Jeannot. dit Maurice
l'Américain, âgé de 23 ans, demeurant 67,
rue Lepic- L'un et l'autre, arrêtés récem¬
ment au Manneken-Piss, avaient dû être
relâchés, faute de preuves.

UNE DECOUVERTE CURIEUSE
Nous avons fait une enquête au sujet .de

cette affaire. Le propriétaire.de l'immeuble
de la rue Lepic nous a donné les rensei¬
gnements suivants : « Je ne savais pas que
Maurice Jeannot avait été arrêté pour vente
de cocaïne. C'est un garçon de bonne fa¬
mille. Son père est f-oiict'oAnaire. Il est ar¬
rivé en auto avec une f*mme blonde qui
recevait sa coirresponda/tce au nom de
Mme Rétif. De temps en temps, il recevait
des lettres^ qui portaient, sur l'enveloppe,
cette jnentlon : American-Caby- Si c'est un
ir:.arc.hand de poison boche, qu'on le punisse
sévèrement ».

Une perquisition dans l'appartement de
Jeannot ;a permis an' magistrat de la rue
Saint-Georges de faire une découverte des
plus importantes et des plus caractéristi¬
ques. Habilement dissimulés au fond_£Rjmc
armoire, on trouva des paquets de cocaïne
te quantité importante. Des flacons brisés
gisaient sur le plancher. Une correspondan¬
ce sans doute caractéristique venait d'être
réduite -en cendres. Malgré les précautions
prises par les vendeurs de toxique, M.
Thierry parvint à effectuer une découverte
curieuse. Dans la cheminée, un peu noircie
par la fumée, mais complètement intacte,
une étiquette rouge àyai.t été épargnée par
les flammes. De forme ovale, elle portait
l'inscription suivante :

BOERINGER UND SOHNEN
Fabrique de produits cjiimiques

MANNHEIM '
L'origine de la cocaïne vendue à Mont¬

martre par.les marchands de poison ne fait
plus aucun doute. Drogue allemande, la
Gueuse Blanche est importée — no-us en
avons maintenant la preuve flagrante — du
Grand-Duché de'Bade, et c'est à l'aide de
Ce poison boche qne; les vendeurs de toxi¬
ques continuent Ù empoisonner les habitués
de la Butte.

Léo Poldèf.

ALSACE

Dans le Sundgau
Bâte, 7 mai. — D'après les dernières in¬

formations, ta canonnade entendue mercre¬
di après-midi de Bâle provenait d'un In¬
tense diuel d'artillerie- Les batteries alle¬
mandes attaquaient surtout, les tranchées
de la plaine entre Pfetterhausen et Damne-
marie, tandis que l'artillerie française arro¬
sait le front Bisel-Moos. L'engagement a
duré jusqu'à 8 heures du soir,sans que l'in¬
fanterie sorte de ses abris. Gependant le
service des patroulîfes est très actif sûr le
front.
Autour du « VieilArmand »

Haute-Alsace, 8 mai. — Depuis tes der¬
niers combats du Hartmannsveilerkopf, le
calme est quelque peu revenu .sur tout »e
front d'Alsace- Les interminables canonna¬
des des derniers jours d'avril ont pris fin.
À peine entend-on, diu village où je suis,
quelques grondements sourds dans là di¬
rection d'Altkirch et de Thann.,

. Lés récents combats semblent avoir èjwi
sé les belligérants. Au. « Vieil Armand »
la Garde prussienne, dont, les pertes ont été
considérables lors des dernières attaques
dirigées contre le Hartma.nnsweilerko.pf, se
roérganise. De nouveaux renforts sont ar¬
rivés. Qin a de même amené d'eg sous-offi-
-ciers .pour refaire les -cadres. Le's Alle¬
mands 's'occupent aussi à consolider leurs
retranchements sur le versant est de la
célèbre colline et installent de la grosse
artillerie pour pouvoir résister aux opéra¬
tions. qui se continueront dans cette région
dans ipeu de temps.

I L'importance extraordinaire qu'attacha
l'Atatemajor allemand à te possession, du
Hàrtmannswoileekopf est d'ailleurs com¬
préhensible. Jusqu',à aujourd'hui: |1,n'a pas
osé «avouer,, de peur d.'el'frayter les'popula¬
tions" <.te Golmar, Mulhouse, la perlé ' dû)
Hartoiannsweilerkapf,
Situation apparemment calme
Sur le front Gernay-Pfetterlipuse la si¬

tuation semble caïroe, car, chose extraor¬
dinaire, il n'est pas possible de. savoir ce
qui se passe sur cette ligne de combat. Les
nouvelles les plus extraordinaires peuvent
circuler sur les opérations qui se déroutent
devant Alteirch-Ca.spaieh-Hirzbac.h-SeippiOis
et Pfêtterbouse. L'êtat-major de Belfprf
laisse dire. Les fausses nouvelles de. source
allemande ne l'inquiètent pas.
C'est dire que la situation n'est pas chan¬

gée depuis des mois. La canonnade signa¬
lée ces derniers jours par les journaux ba-
lois n'a rien d'important. Il est naturel que
les belligérants ne restent pas lès bras
croisés pendant de longues journées. Il
faut se détendre quelque peu. Alors les Al¬
lemands envoient des obus sur Ballersdorf,
fouillent les bois de Caspach, et les Fran¬
çais répwidentt en caponmant I)î village
même de Caspach et quelques ouvrages âd
•défense d'Altkirch.

DARDANELLES
Un seul fort reste actif

Athènes, samedi — Toute la journée
d'hier, le violent bombardement des forts
des Détroits par- la flotte alliée s'est pour-
suivi sans interruption.
Des télégrammes de Tenedos annoncent

que l'attention des Alliés se porte sur Na-
gara, les autres forts du goulet ayant été
réduits au silence et semblant complète¬
ment détruits, tandis que Nagara seul
reste encore en état de défense.
Douze navires de guerre bombardent les

forts sur divers points entre Vourla et
Smyrne' pour faire évacuer les tranchées
turques. — (Daily Mail),

RUSSIE
Un prisonnier de marque

en cellule
' Pétrograd, 8 mai. — L'Agence YVest-
nick mande : .

Le 21 octobre, à Lowitz, nous avions fait
prisonnier le grand écuyer du roi de Saxe
Frédéric-Auguste III, lieutenà'nt-général
vqn Haugk. Ce prisonnier était, interné à
Tàschênt où il jouissait d'une liberté rela¬
tive qu'autorise le règlement sur les pri-
solnniers de guerre ; cependant nous avons
appris que les Allemands ont appliqué le
sévère régime des prisons à l'ancien gou¬
verneur de Varsovie, baron Korff, en cap¬
tivité. en Allemagne. Etant donné la dif¬
férence de traitement* de -Korff, en capti¬
vité en Allemagne et de von Haugk en
Russie, le gouvernement allemand a été
informé que si dans le terme fixé Korff
n'èst pas au régime correspondant à ce¬
lui de von Haugk, ce dernier sera enfer¬
mé dans une cellule.
N'ayant pas reçu de réponse de l'Alle¬

magne' au terme flké\ l'éèuyer du roi de
Saxe a été mis vendredi en. cellule dans la
prison disciplinaire de Taschkeht.

> «a■»«>-<

La bière n'est pas
d'origine boche...

On en buvait à Rabylçne
Le vin est bon cette année, c'est bien ; H

n'est pas cher, c'est mieux. Ilumez donc le
prot, suivant le conseil de Rabelais, mais
que les amateurs de bière ne se désespèrent
plus et ne croient pas commettre un crime
de lèse-patrie en vidant bocks et demis. Que
sans vergogne on rétablisse le dîner du Bon
Bock. La bière n'est pas d'origine al¬
lemande et c'est un austro-allemand qui
nous l'apprenait à la veille îles hostilités.

(( M. Frédéric Hrozny a fait à l'Académie
de Vienne une communication dont l'Jfc.térêt
n'échappera à personne, bien qu'il doive
être surtout ressenti dans les pays germa¬
niques. Au cours clés explorations que cet
orientaliste a dirigées sur remplacement de
l'antique Ëëbylbne, il a pu reconnaître que
les sujets d'HamiWfurabi n'étaient pas seu¬
lement comme on le sait déjà, des juristes
et des constructeurs, mais des brasseurs
de premier ordre. Un cylindre-d'argile, dé¬
couvert dan.s-tes ruines, porte gravée une
recette pour là fabrication de la bière. Elle
indique dans le plus minutieux détail com¬
ment on dm! sTy prendre 'et la .proportion
exacte des diverses substances qu'il'con¬
vient d'employer 'pour obtenir le bra.ssin
idéal. M. Hrozny ne dit .point si cette bière
parfaite, se rapproche davantage de celle de
Munich ou de celle de ' Pilsen et ce sera
sans doute d'objet d'un long débat entre
les connaisseurs bavarois et bohèmes1. Quoi
qu'il'en soit, là recette babylonienne, ou dur
moins le .cylindre qui nous l'a fait connaî¬
tre, . remonte à Pan 2300 avant Jésus-Ghrfst,
et le savant viennois pense que, des Babyla-
ne, le secret s'est répandu bientôt dans les
contrées voisines, On trouve la bière, pres¬
que à la mâme époque, chez les .(habitants
de PAsie-Mineure, et, des hiéroglyphes at¬
testent le goût des Egyrotiens pour, la bois-
en mousseuse aimée des Gambsrimis dès
te tdmps des premières dynasties. Tout
l'Orient, conclut M. /Hrozny, a dû venir à
l'école des vieux brasseurs babylonien®.
Attendons ,Ie nouveau cylindre qui, complé¬
tant cette' Cùrieùsé * découverte, nous, ap¬
prendra qu'au trentième siècle avant notre
ère, le, Salvateur était dé là arrivé

La chanson du jour
L'HEURE DE L'ITALIE
(Déclarations d'un diplomate italien)

Air : Le cœur de ma mie
Est petit, tout petit, petit.

L'Heur' de l'Italie
Doit venir petit à petit
Sans haie et sans {die. 1 A ...

Comm' l'oiseau {ait son nid I
. _ ..._ ... x

'Avec mille arguties
invitant les panneaux
Notre diplomatie
Va piano, mais sano !

'x;

Car... l'heur' de l'Italie
Doit venir petit à petit'
Sans hAte. et sans {olie
Comm' l'oiseau {ait son nid 1

XI

En'éCessous Von vous glisse
Mille, marques, d'amour.
Mais notre entrée en jice.
Vous l'attendez toujours !

-

x ~ ~

Car... l'heur' de l'Italie
Doit venir petit à petit
Sans hâte et. sans lalie ■- ■■
Comm' l'oiseau {ait son nid' !

.'X: '
. , : .1,

Nous ne sommes pas pleutres
Mais, on le comprendm.
Nom voulons res ter neutres
Autant qu'il se pourra. !

x. ,

Car.., l'heur' de l'Italie
Doit venir petit à petit
Sans hâte et sans {olie
Comm' l'oiseau {ait son nid ! .

v. Si l'on . savait d'avance
Quel sera lejvainquéur

. Oi; pourrait, en con{ig,nce,
Alors ouvrir son cœur !...

* ' V* . v "
Mais... l'heur' de l'Italie
"Doit-venir petit à petit
Sans hête et sans {olie
Comm' l'oiseau fait son nid !

P. ALBERTY.

Les soldats russes sont contents. Les nou¬
velles fusées que les Allemands leur en¬
voient ne sont plus en cuivre mais en mé¬
tal blanc. Dans la tranchée russe, ce mé¬
tal est converti en cuillers et gobelets sui¬
vant les procédés des paysans slaves.
Il y aura, pour les collectionneurs une

jolie récolte à faire des industries de la
tranchée.

—o—

Le cinéma à Berlin.
Au Berliner Theater, on .passe des films

patriotiques, l'histoire par exemple, de lai
famille Kuhling^ composée du père, de la
mère, du grand frère et de sept fils. Ils
poussent — c'est l'affiche qui le dit — de
vigoureux hourras à chaque victoire alle¬
mande et elles sont nombreuses. L'un des
fils est aviateur ; ,1e second artilleur- ; l'au¬
tre fantassin, etc..., il y en a un pour toutes
les armes.

Dans une des scènes, un soldat français,
sale,, maigre, crotté apparaît derrière le rem¬
blai' ; l'Allemand est gros, reluisant de san¬
té. Le pioupiou lève les bras il se rend. Tout
à coup il reconnaît -dans le Teuton, Gcxtt-
fried Kuhling,. de Paris, chez lequel il tra¬
vaillait comme employé ; les deux soldats
s'embrassetnt fraternellement et se propo¬
sent, .après la guerre, d'inonder .le monde
de « Made in Germany ».
C'est comme on le voit -tout simple, et

ce n'était pas la peine de s'entre-tuer ! ! !

On a conté bien des choses exagérées,
à propos de la crise économique en Alle¬
magne -et en Autriche.
La vérité', quant à l'alimentation, c'est que

les denrées y sont fort chères; mais de là
à crier la. famine il y a loin. Seul le pain
manque vraiment et la farine n'est vendue
en Hongrie que par le pharmacien."
Quant à la recherche des métaux, elle se

fait de façon curieuse. Chaque matin, à
Vienne, à Budapest, de grands camions cir¬
culent dans les rues, camions conduits sou¬
vent par des soldats. On y récolte tous les
vièux objets en métal apportés soit par les
habitants eux-mêmes, soit par des jeunes
gens, porteurs d'un brassard et qui sont spé¬
cialement chargés de cette besogne. Les ob¬
jets les plus htérocjites viennent s'amonce¬
ler dans les camions. Les vieilles baignoi¬
res y voisinent aVec des lampes, 'du fil de
fer, des- casseroles ou des poignées de por¬
tes. Tout est pris.

Elle ne manque pas de gaîté, l'exhorta¬
tion lyrique que M. Marcel Prévost adresse
aux jeunes filles de France. Il leur con¬
seillé de suivre l'exemple de . Jehanne la
bonne Lorraine et de réfléchir :

:< ...Si elle avait passé son temps, en ba¬
vardages ou en jeux, croyez-vous qu'ella au¬
rait eu le loisir d'entendre ses interlocu¬
teurs célestes ? Mais chaque jour, durant
de longues heures, elle méditait. A son imi¬
tation, jeunes filles françaises de demain,
vous aimerez le silence, les heures réflé-
chiejg, les heures où l'on entend les voix in¬
times... »

M. Mafrcel Prévost conseille aussi a-ux

jeunes filles d'entreprendre des croisades
contre l'alcoolisme et la dépopulation et
leur enjoint pour cela de « ceindre leurs
reins pour la bataille; »
M. Marcel Prévost a de ces métaphores !

—o—

L'activité allemande se manifeste de tou¬
tes façons,
La Gazette cLe Francfort publie une sta¬

tistique intéressante de la littérature mili¬
taire allemande. Depuis le début de la guer¬
re jusqu'à mars 1,915, 2.887 volumes se rap¬
portant à la guerre ont été .mis en vente
par les éditeurs allemands.
Dans le même temps, .ils ont publié 1.471

ouvrages- traitant de sujets divers, dont
538 consacrés à l'agriculture et 410 aux plus
belles lettres et aux arts.

II doit y avoir des chapitres spéciaux sur
leurs:., acquisitions artistiques !

LES PLANCHES

L'ENTR'AiDE

Veuves de soldats ayant des petits enfants, se¬
raient reconnaissantes à qui-pourrait leur don¬
ner voitures et lits d'enfants.
Adresser lès offres à M. Louis .Tm:anneaux, di¬

recteur général de l'Orphelinat des Armées, 16,
rue de .la Sorbonne, Paris.
Aux sans ■ travail, aux employeurs. — Pour

toute offre ou demande d'emploi, s'adresser, tous
les jours, de 9 h. à midi et de 3 à*6 heures, 186,
faubourg Saint-Martin" (Téléphone : Nord 45-8R,
a la Pewnanenoe de la Ligue Nationale de Se^
Coujis aux Victimes d.e l'Invasion,
Les correspondances, de toute mature doivent

être adressées au Siège social de la Ligue 12,
rue de la Chapelle, Paris (18e). Téléphone :
Nord 25-56.

ÉCHOS

La guerre actuelle n'est pas que meur¬
trière. Elle comporte également de nom¬
breux inconvénients, notamment la pénu¬
rie de numéraire- Nous en savons tous quel¬
que chose-
Mais, quand cet ennui se complique en¬

core, pour un jeune dëpèh&ier habitué à vi¬
vre largement, de l'abandon inattendu d'une
dame amie et secourable à qui ses.-, sèûicès
ont cessé de plaire, les vieux principes
d'économie, qui sommeillent au fond du
porte-monnaie de tout humain, reprennent
aussitôt vigueur.
Il dut l'apprendre à ses dépens, ce jeune

comédien que vient de congédier sa Dame.,
une artiste célèbre à des titres différents
en France et en Amérique. Il doit même
eni souffrir encore, puisque cette semaine,
dans un restaurant voisin de l'Opéra, il ma¬
nifesta tout haut contre le tarif des consom-
mations.
— Vonjons, lui dit la. fluette J Ë i

qui l'accompagnait, ce n'est pas la première
fois que tu viens dans cette maison... et
les prix n'ont pas changé ?
— Ils n'ont pas changé... Est-ce que \e

sols, moi ?... Je ne me suis jamais occupé
5 dé, ces peccadilles !—
> jLa fluette amie a blêmi,.
s Aurait-elle eu un regret ?

nw« «

5 Courrier des Spectacles
Cbmé'iioiFranç.aise. —. -Ce soir à. 8- h. très pré-

5 cises ; Mademoiselle de BeUxAslo ; MM. Henry-
Mttyer Jacques Fenoux. Georges Girand,. Léon

'. Bernard, Fuesiiay, Oiaize. Mines Cécile Sonet,
Î Dussiane, Cofonna Romano.

Lundi' 10 mai, première représentation ; mardi
11' mai (àbonitemerît) ; jeudi 13 mai, samedi 15

- mai, en. soirée à 7 h.. 4'5 très précises ; Colette'

liaudoclu'.
Jeudi 13 mai,*matinée à 1:1. 35 (abonnement,

billets roses) ; Patrie ; Hymne aiux. -Qoehes de
Pdques. .

(*/V*

Opéra-Comique. — L'Opéra-Gomique aiùche
pour jeudi .prochain* à 1 h. 30, une grande
matinée de .gala, donnée au bénéfice des œuvres
de guerre. Le Spectacle, particuMèremeint- bril¬
lant, se composera de :

1» MSrouf, Savetier du Caire, le grand succès
actuel du théâtre, interprété par Milles Davelli,
Tiphaine : MM. Jean Périer, Azéma, Féraud de
Saint-Pot, Yatnrs, etc„ et Mlle Sonia Pavloff.

2°. La seconde représentation die Sur le Front,
: le nouvel épisode patriotique en un acte com¬
prenant. la Française, de Zamacoïs, sur la mu¬
sique de Camille ..Saint-Sari®, etianfëe par M.
Henri Ailiers ; la Marche de Sambre-et-Meuse,
les sonneries militaires de nos jours, et enfin
l'héroïque Marseillaise, jouée par Mille Chenal.
Le bureau de location, au tarif ordinaire des

places, est ouvert, tous les jours, de 11 heures à
6 heures. rue de Marivaux.

vw

Odéon. — En soirée, à 7 b, 30, Henri 111 et
sa Cour,.
Spectacles de la semoene ;
Jeudi 13 mai, matinée -exceptionnelle, à l'occa¬

sion de l'Ascension, à 2 heures .: Henri 111 et
sa Cour.
Samedi 13 mai, m soirée, à 7 h. 30, Henri 111

et sa Cour. Dimanche 16. met, en matinée, pre¬
mière représentation de Colinette, oGrinédie en i
■actes, de G. Lenôtre et Martin.
En soirée, même spectacle.
Mercredi 12 mai, à 5. heures, 4e matinée or,gar

misée par l'Alliance Franoo-Belge au bénéfice
des Soupes Populaires de Bruxeffl'es;
Causerie de M. Louis Barthou, ancien prési¬

dent du Conseil des ministres, suivie d'une au¬
dition de (Mlles Lucienne Brévai, Técla, Mi Fa-
bert-, de l'Opéra ; Mlle Lucy. Arbell, Marthe
Chenal et M. Henri Aibersq de l'Opéra-Comique;
M. Brémoint. Mille Mary BéraJ, du théâtre de la
Monnaie ; Mile Yvonne Garrick, de la Comédie-
Française ; Mme Vorteuil, Mlle® Méthivier et
Net.ier, de l'Odéon ; ,M. Fnenay ; Mlle Andrée
Barlette et Jea.nnine Zorelli ; M. Xayier Leroux,
accompagnera ses œuvres.

•vw

Porte-Saint-Martin. — M. le Président de la
République a bien voulu accepter la présidence
d'honneur de la soirée de gala donnée mardi
prochain au bénéfice de l'œuvre du « Soldat
sans Famille » à l'occasion de la répétition géné¬
rale publique de La Petite Fonctionnaire, sous
le haut patronage de M. Gaston Thomson, minis¬
tre d-u Commerce, de l'Industrie et des Postes et
TélégraphesMM. Hertz et Coquelin, avec l'a¬
grément du ministre, ont décidé d'inviter à cette
répétition générale 200 petites fonctionnaires des
P. T. T. •

La charniate comédie d'Alfred Canus bénéfi¬
ciera, nous l'avons dit, d'u-ne distribution de
tout premier ordre' avec Albert Brasseur, Jean
Coquelin,' Niimès, André Simon, Mmes. Laurence
Du.lue, Juliette Parcourt, Sabrier, Thérèse Dar-
ny, Blanche Guy, Dornac, etc.
La soirée commencera par une allocution de

M. Alfred Cap-us, de l'Académie-Française, qui
ne sera prononcée, que ce soir-là seulement.

wv

La Cigale. — Aujourd'hui en matinée et en
soirée, l'extraordinaire revue Ça Mijote ! aVec
Ses fameux tableaux de ta Tranchée des Poilus !
Le téléphone. Le Périscope. ^Exposition des Mo¬
des à San-Francisco, etc. Yetta frianza, Furzy,
et toute la troupe-,

•wv

Trïanon-Lyrique, — Les artistes du Trianon-
Lyrique joueront aujourd'hui, dimanche, à ce
théâtre, en matinée à 2 h, 15, l'Oncle Célestin.
Mmes Alice Perron,i, Jane Ferny, Labarthe,
Marthony ; MM. José Théry, Clargue, Tarquini
d'Or, H. Simqnd, Aristide et Mons. Le soir, a
8 h. 15 : Giralda.. Mmes Jane .Morlet, Wanda
Léoné ; MM, Sainprey, Berger, Tarquini d'Or,
Jouvin.

wv

Gymnase. — Aujourd'hui, mi matinée à 14 h.
et ce soir à»20 h. 30, deux dernières représen¬
tations de La" Comihandalur, qui rostenv au ré¬
pertoire du Gymnase pour être reprise après les
hostilités.

wv

Châtelet'. — Aujourd'hui dn matinée à 2 heures
et en soirée à huit heures : Le Tour du Monde
en 80 Jours.

vw

Gaité-Lijnque. — Ce soir à 8 heures, La Fille
de .Yfadame Angot ; Mlles- Alice Bonheur, Cé-
bron-Xorbenis, die l'Opéra-Gemique.

xw

Concert Mayol. — Aujourd'hui matinée avec
le célèbre comique Gal.lpaux et Suzanne Gols-
tein dans le Sketch. — Mado Minty, la femme-
araignée. attraction sensationnelle. — Fauteuils:
1 fr., 2 fir., 31 francs.-

wv

Au CaA'eau de la République, gros succès pour
la Revue, notamment pour Mme Marguerite
Greyval et M. Brake, en désopilant soldat belge,
dans le duo de la Mascotte ; pour Mme Marthe
Martel, charmanté suffragette, qui détaille déli¬
cieusement de fort jolis- couplets ; Marguerite
G-reyva.1, toujours dans l'a revue, se- fuit ovation¬
ner tous les soirs en disant le « Roi Héros », un
très beau poème de Xavier Cranter.

FANTASIO (96, boul. Barbés). — Tous les soirs
à 8 h. 30 : L'Homme n'est pas l'arjail vauds
ville en un acte, de M. Lambert Thiboust -
MM. Kerly, Poquelin ; Mme. Odette Richard

LA FAUVETTE (58, av. Gobel.). — Tous les soiri
à 8 h. 30 : L'Epouvantai!, vaudeville en 2 ta
feleaux, de Emile Herbel. — MM. Chantlort
■Max Martal ; Mmes Delille-Paulery, Gilles etc

CONCERT MAYOL (Tél. Guk 68-07. - Gâte
paux. le célèbre comique, et Suzanne Gols-
tein, Msdo .Minty, la femraS Araignée.i.Mafl.
suelle, Nibor, Géo Aldy, Mars Moncey.

MOULIN DE LA CHANSON (Gut 40-40] 43
bou'. de Clichy. T. 1. s. à 8 h. 30 : Enthoven'
Hyspa, Marinier, Tou-rtal, Weill, DeymwnL
Arnoult, Ch.-A. Abadie et Oh ! la ' Allait '
revue de H. Enthoven et Paul Marinier aveâ
Berne Dcins.

LA SIRENE (167, rue Montmartre. Métro Bou8
aa. — Alliés... tous à la Sirène, evue de 'Ji«
A Abadae, avec l'auteur. W. Eurtey J bi.
roux, Cazol, Mauricet, Ginette -3crnav Msr.
celle Darcilly, Ariette Gerny, Nltzy <1 tàrœeij
Vildez.

LA^IGALE. - T. 1. soirs, à 8 h. 30, la ReviwÇa Myote ! en 16 tabl., de MM. Celval et Char,
ley, jouée par. Yetta Bianza et Fursy, Paul Mè
pns, Marie Massart,. Benée Baltha et toute 1»
troupe.

CINEMAS ET ATTRACTIONS
TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane) (Tu ;

26-44)» — Tous les jours, matinée ù 2 h iio':
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, il
coté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
Mlle .projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. 'Voyages.

CINEMA LAMARK, 94. rue Lamarck (Nord-Sud.
Station Lamarok). 'Fous-les soirs, ft huit heu-"
fes et demie, cinéma-concert, comédie.

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS

COMEDIE-ROYALE. — T. 1. j., â 4 h. mat. pr
un. : 1 fr. — Durand et Durand, Comédie en
3 actes de MM. Albin. Valabrègue et Maurice
Ordonneau.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chapta! (Centr.38-34)
Le Ro.uge est mis. — Gardiens de Phare et
7/7 P/'/i/rt

PORTE-SAINT-MARTIN (Nord : 37-53). — Jeudi
soirée, samedi soirée, dimanche matinée et
soirée, 4 dernières du Maître de Forges.

BA-TA-CLAN (Tél. Roquette 30-12). -» T. î. s. à
8 h. 30, jeudis, sam. et dim. mat. à 2 h.- 36 :
Un Coup de Veine, vaudeville-opérette en 2 ac¬
tes. — Auge, Vitry. Miller, Sirmionne, Consal-
ves, Maggy et toute la .troupe.

CHANSONIA (10. b. Bèauin.). — Tous les soirs
à 8 h. 30 : La Petite Dactylo, Opérette en 2 ta¬
bleaux, de MM.. Mau.prey et Rougaud. — Pou-
gaud, Yettè'-Yriel, Jane Doe, etc:,'etc.

KURSA.fL, 7, avenue lie Clichy. Tous les sofrs
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec toutes
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30

Du Tabac
pour nos Soldats

* "y".,.— "

NOS ENVOIS SUR LE FRONT
Nous avons envoyé au 256' régiment d'iir

fehterie les quantités suivantes de tabac :

Cigares ........ ... j.825
Cigarettes vtôD
Carnets à favmer ©
Cornets à chiquer 6
Cornets à priser • - « 4
Papier à cigarettes. 250
Amadou (morceaux) .... 3T2
Tabatières garnies « 7
Objets divers &i

DES REMERCIEMENTS
DE LA TRANCHÉE

i 26 avril 1915.
Après de longs mois et de multiples voyo*

ges, votre envoi de tabac m'est parvenu
hier soir-
Au nom de tous les tirailleurs, de ma com¬

pagnie et au mien, acceptez nos cliabeureia
remerciements.
Vous voudrez bien être notre interprète',

auprès des locataires, du numéro 21 de lé
rue Bisson, qui ont collaboré à ce don ai-
nêreux.
Agréez, Monsieur l'administrateur, l'ex-.

pression de mes meilleurs sentiments.
Capitaine Ripault,

/« Régiment de marche des Tirailleurt,
indigènes,

* 24 avril 1915.
J'ai l'honnettr de vous accuser réception)

de votre envoi du 8 courant qui nous es|
parvenu au complet et en bon état.
Au nom du bataillon, je vous adresse Ici-

plus vifs et les plus sincères remerciement
de tous.
Veuillez-..

Chef de bataillon Colardelle,
Commandant le 5e chasseurs à pied-,

19 avril 1915,
Je suis heureux de vous faire connaM

que nous avons reçu en parfait état ;
270 paquets de tabac, *
40 cornets à priser,

300 cahiers de papier à cigarettes,
que vous avez bien voulu faire adresser §
nos chasseurs par l'intermédiaire du comité
de coordination des œuvres du soldat.
Immédiatement réparti, votre envoi «i

causé aux chasseurs - le plus vif plaisir s
preuve de la chaude sympathie qu'a faitnaître leur belle conduite au feu, ils auront
à cœur de remercier leurs généreux biann
fadeurs en montrant jusqu'au bout la plu*
yande enduran.ee et la plus admirable bran
voure pour obtenir l'écrasement complet de
Pennemit
Pour eux et au nom du commamiatu, je

vous remercie et vous prie, d'agréer, Mon¬
sieur le Directeur, mes salutations empres¬
sées.

Le Lieutenant adjoint
au commandant" du 20" bat. de chasseurs.

PETITES ANNONCES
Toutes les demandes et offres d'emploi, tous

les avis pour se retrouver, en un mot, tout ci
qui sert les gens atteints par la ruerre, est
inséré GRATUITEMENT par a LE BONNET
ROUGE ».

OFFRES D'EMPLOI

FABRIQUE DE LINGERIE, 7, rue de la MareParis (20e), demande très bornes festonne»
ses pour Athos 64 et des brodeuses pour ma¬
chine Singer ; de préférence connaissant les
deux machinies.

ON DEMANDE REPRESENTANTES actives, prvente plusieurs spécialités -ataieataiion. Pa-
ris et province.- Ecrire Dauphin, 9, rue des Ar*
quebusiers, Paris.

ON DEMANDE jeune homme, 15 ans, nouscourses et magasin (payé de suite). Librairie'
.32, rue Rochechouart, Paris (9e).

OV DEMANDE des hommes depêi'ne munis deréférences. — Bourbon, 1, rue du' Sentier pa¬
ris.

DEMANDES D'EMPLOI

REFUGIEE de Soi-ssons. -demande travail decouture à. faire chez elle. Mine flemv fi ™«
de lia, Villeneuve. ' '

JEUNE FILLE, connaissant bien la couluremande à faire journées bourgeoises ou travail
à faire chez elle. S'adresser ; Mlle Davi-il 31 ™
La Bruyère, Paris..

DAME reftigiêe, libre toute -la 'journée, demandétravail quelconque, ménage ou autre Mme
Delizy, 18, rue Beauregard.
fl HAUFFEUR D'AUTO, non mobilis. parlMt
Il anglais, cherche place ; références M n»
niel, 22, rue Bobinai, Paris (13-).. ■ U4>
T LUNE FILLE, 26 ans, désire place bonne ifJ tout faire. Bonnes référ. L. e -36 n i
Seine,: Paris (G'V ' ™e dî
f 11AUFFIT1 «-MECANICIEN, ajownélîiSêllI ' parlant .anglais, demandé place • tm» v
Sédord, 42 bis, boul.-RkiluM-'d-Lcnoir,'Paris 'qp'
| INGERIE FINE. —7Jeune fille désirerait tra^L vailter enre elle pour particuliers ou' maca-
sins. Travail très soigné. Mlle Berthc ?'
rue Césarine.. Le Perrcux (Seine). ' 3'

LE BONNET nOVCR
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